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Sus aux vieux célibataires
Jen'appartiens ni & la confr6rie des vieilles

demoiselles, ni à, la classe don invertébrés que
l'on appelle vieux garçons, c'est pourquoi je
nie puis vous demander de donner l'hospitalité
do ces quelques lignes dans une des tribunes
respectives de votre ai intéressant "Journal
pour Tous". Vous jugerez d'ailleurs ai cet
épitre est digne de l'insertion.

Voici mon histoire :
L'année dernière j'ai lou6 une maidon dans

une des principales rues de lu. cité, dans la-
quelle la propriétaire s'était rúserd une ciaim-
bre, mais le propriétaire était un de ces vieux
cálibataires de 60 ans, qui ont dans la, vie
qu'un seul but : ramasser de l'argent. Je ne
connaissais pas l'espèce, ni la classification an-
thropologique des vieux. calibataires ; j'avais
un beau sujet d'étude sous les yeux. J'o>ser-
vais. Les résultats de nies observations furent
que la cohabitation do gens mariés avec des
"misogynes' étaient imposslble. En effet, tout
ce que la sociabilité, lu respect, la délicatesse
commandent, faisait défaut dans l'éducation du
ce vieux propriétaire. 'luUte la journée il etaita la cuisine sur le dops de la cuistiniière,poui' ta-
cher d'attraper un bon murceau. Le soir, il
rôdait sur les paliers, auprès des portes des
chambres, pour épier les conversations ; la
nuit, il voyageait partout, goutait aux frian-
dises laissées dans la salle à manger et degus-
tait le contenu des bouteilles de vins fins, en-
fin après trois mois, ma maisn était trans-
formée er enfer, la vie du ma famille était, eu
poisonnée ; je résolus de m'en dé'arrasser. Je
lui fis comprendre qu'il lallait qui.ter la place,
ou sans celà, que j'allais être obligé de par-
tir. Il ne voulait pas changer de local et c'est
moi qui fut obligé de changer de maison, ù.
cause du parasite que j'avais chez moi et qui
m'avait imposé sur le bau une clause par la-
quelle il se réservait uî.e chambre dans la
maison.

Conclusion : n'acceptez jamais de vieux gar-
çon dans votre intérieur

Mais là ne finissaient point mes ennuis avec
la race des vieux célibataires.

Je louais en mai dernier, une autre maison
de 10 appartements au rez-de-ci.l ussée, dans
une immeuble comportant, 3 étages Ayant
une nombreuse fani.le je préferais un bas qu un
haut & cause les enfants qui ont besoin d une
cour, pour jouer, et aussi i. zrue qu'il n'y a
point de locataires en dessous, pour ùtre in-
commodes par le bruit que font les enfants cii
bas âge. N'aya.it plus die locataire chez moi,
j'avais pensé vivre tranquille, mais j'avais
compt. sans un couple d'anciens célibataires,
mariés depuiu deux ans, et naturellement sans
enfants, qui habitait au-dessus de moi. Ces
vieux racornis ont conservé toutes les manies
des vievx garçons et des vieilles filles. Ils
n'aiment pas les enfants ils sont jaloux, ils se
disputent et se chamaillent et ont toujours l'o-
reille au-' aguets pour voir ce qui se passent
chez les autres. Or, un jour, je revus la visite
d'un anglais envoyé par une société dd protec-
tion de 'enfance, qui me dit que la société
avait étn prévenue par téléphone que les en-
fants étaient martyrisés dans ia maison I Je
demandais le .nom du plaintif, mais on ne Vou-
lut pas me le dire tout d'abord, je fis voir
tous les enfants et je fis constater qu'au:un
n'6tait moyrtyrisé. Je répondis au représentant
de la dite société de protection, c'u'il ferait
bien de se renseigner avant de venir faire une
démarche de cette nature toujours humiliante
et vexatoire, autrement sa société dite de pro-
tection des enfants. ne servirait guère qu'a
protéger la médisance. 'la calomnie et l'inso-
ciabilit6 des gens bypocrites et malnonnétes.

J'appris quelques jours après que la plainte
''anonyme" provenait du ménage de vieux gar-
çons stériles habitants au dessus de moi. Je
an'en doutais un peu, mais n'osais le croire.
Je conclus donc : Avant de louer une mai-

son ou un logement, renselgnez-vous i la mai-
son n'habrlte Pas non seulement des vieux
garçons, mais aussi de vieux célibatalres ma-
ries. S'ils n'ont pas d'enfants et qtle vous en
ayez, fuyez ces lieux Inhabitables.

Depuis ces deux aventures, ju suis devenu en-
nemi Irréductible des célibataires et je deiman-
de, qu'on taxe fortement les vieux garçons et
les ménages de vieux célibataires qui n'ont m'as
d'enfants. Ce sera justice.

E t je signe,
UjN PElE DI)' FAMILLE MARIE JEUNE

Dttíraturt
LE CHAMP DE BATAILLE

Tableau extrait de la "Dtbacle" par Enmile Zola

...Cette fois, c'était ko vrai champ de bataille
les terrains nus s'étalant jusqu'à 1 iorizoii,soub
le grand ciel b'afard, d'ou ruisselaient do cuin-
tint.elles averses. Les morts ii y etaieint pas
eunttassés,tous les Prussiens dejat uavaient du
etre ensevelis, car il n'en restait pas un, par-
mi les cadavres épars des Français, semés le
long des routes, dans les chaumes, au foiu
des cieux, selon les hasards de la lutte. Ioin-
tre une hale, le premier qu'ils re'contrèrenmt
était un sergentl, un homniu superbe, jeune et
fort, (lui semblait sourire de ses lèvres utir 
vertes, le visage calimie. Mais, cent pas plus
loin, un travers de la route, ils ei virent un
autre mutilé affreusement, la tute it demi en-
portée, les épaules couvertes des éclaboussures
de la cervelle. Puis, apres les corps isoles, ça
et là, il y avait de petitsgroupes, ils en uper-
çurent sept a la file, le genou ci terre, larme
a l'épaule, frappes commue ils tiraient, tandas
(lue, près d'eux, un sous-officier était onbL'
aussi, dans l'attitude du comnru'ndement. La
route ensuite filait le long d'un étroit ravin.
et ce fut là que l'horreur les reprit, 'en face de
cette sorte de fossé où toute uiie compagnie
se'Ihnbait atoir culbuté. sous lr mitraille , du.;
cadavres l'emplissaient, un écroulement, une
dgringolade d'hommes. e'nCl'evétrés, cas,b,
dont les mains tordues avaient "lcorchés la
terre jaune, sans pouvoir se retenir. Et un
vol noir de corbeaux s'envola avec des croas-
sements ; et, déjà, de.q essaims -le monches
bourdonnaicnt au-dessus des corps, revenaient
obstinément par millici's, buire le samng frais
des blessures

...C'était effroyable, le sol houleversé conme
par un tremblement de terre, des débrts traî-
nant partout, des morts renversés en tous
sens, dans d'atroces postures, les bras tordus,
les .iamibes repliées, ta tête déjetée, hurlant de
leur'lbouche aux dents blanches, grande ouver-
te. Un brigadier était mort, les deux mains
sur les paupières, en une crispation épouvai-
tée, comme pour ne pas vair. Des pièces d'or,
qu'un lientenant portait dans une ceinture,
avaient coulé avec son sang, éparses parmi ses
entraille.. L'un sur l'autre, le ménage, Adol-
plie le conducteur et le pointbur Louis, avec
leurs yeux sortis des orbites, restaient farou-
chement embrassés, mariés jusqua dans la
mort. Et c'était enfin Honoré, couché sur sa
pièce bancale, ainsi que sur un lit d'honeur,
foudrové au flanc et à l'épaule, la face intacte
et belle de colère, regardant toujours, là-bas,
vers Its batteries prussiennes.
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ON DEMANDE pour le "Journal pour Tous'
une jeune fille pour le bureau, parlant les deux
langues, et capable de faire la correspondance
au clavigraphe. S'adresser au No 56 de la rue
Amherst.
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